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s Ns LA HAYE 20 Novembre. 


EP Arfêtó du 17 de cè moìs, le Roi a accordé à son médecin, 
Lj Professeur Everard, V'antorisation d'accepter et de porter 
Mines de commandeur de l'ordre du Faucon-Blane, que 
“iConfére S. A. R. le grand-duc de Saxe-Weiinar-Eisenach. 


Da 
hl: 
33 








































Dorn, ’'antorisation d’a 


ccepter et de porter l'ordre de che- 
à du Faucon-Blanc. 


3de ce minis est mort à Utrecht M. Nicolas Corneille de 
ry, chevalier dé Vordre du Lion -Néerlandais, membrede 
e.clàsse. de} Instátut reyal..dos Pays-Bas, professeur en 


xà Fijntvermti dlMiderte a, 





„lettre partieulière, regue de. Batavia, mande qne 
roscaphe le Phoenix a eu un engagement avec qtiel- 
Corsaires , sur la côte de Macassar. Les pirates ont fait 
Fêsistance opiniâtre; mais;heureusement leurs attaqnes 
At spócialement dirigóes contre la cheminée du batean à 
Ur, et ainsi V'équipagedu Phoeniz ent peu à souffrir. Trois 
Eh Snes de pirates ont êté saisies ct amenées à Batavia par le 
Reniz. : 
N DACRON naor 
erit de Harderwyk, le 18 novembre: 
Ain partira d'ici pour Hellevoetsliis, un détachement de 
mes afin d'y être embarquês à bord du vaisseau de trans- 
Willam-Fraderik-Henderik, en destination pour nos Indes- 
Mülentates, 
23 de ce'maois, partira de Hellevoetsluis, un autre détache- 
de 130 hommes, sous Te commandement du capitaine 
PN accompagnödu premier lieutenant Hachez, appartenant 
ux àÀ armée coloniale, ainsi que du lientenant en second 
tnius van Elsbroek et de l'officier de santé Schinidt. Ce dò- 
bent qui est desfiné pour nos Indes-Orientales, serg em- 
w le 28 de ee mois, à bord du navire Olivier van Nofrd. 
HÉ tifSmeé jour partira du Nieuwe-Diep un détachenrent de 
% hommes, sous les ordres du lientenart Hoeman, pour être 
WDargné'à bord du nayire Eliza, également destiné pour les 
Seb 8-Oceidentales. De en 
) dans da nuit da dimanche aulandi. Voiei les diffErcntes 
tiades de l'éclipse avec le temps y correspondant: coinmence- 
Keet à 10 heures 9 min. du soir, éclips® totale à O heures 
re Mmnidieu à 0,27 min. du matin; fn totale del'éclipse à 
Sh, 59 nin; dak | 
TAR nen en an hanin 
ThéAtre-Royal-Hollandais. 
ka veprésentation d' hier au soir an Théâtre-Rayal-Hollan- 
Sde.cotte villea été honorée de la prósencede la Reine. 
an. AGE acendiltie avec enthousiasme par l'anditoire, qui 
Yelleiment nombreux qu'il n'y avait littératement ancune 
B. drinvacupóe. Le speetaclese conrposait de la première 
Prtatiou, du drame Nachten Morgen, donnée par les ar- 
us la, direction deM. Hoedt, conjointement vee les so- 
es dm Érand-Théâtre d'Amsterdam. 
lest avec wén vóritnble plaisir que nous enregistrons ce nóuú- 
Bueeès, obtenu au Thèátre-Hollandais de La Haye. Cette 











5 ei on S 
ie ‚Le Cordon Blcu. 
ze Kk. nd „Par Lady Morgan. Ë 
ie he La gastromiomie n'est autre chose que ta réllexion qui apprécie î 
epplijaée à la scieïieg gui améliore. » 
sh. ‚(Suite at fin, — Voir notre av 372) 
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Pite la retinigsawets Fonda’ pour la cuiafad uné ehaire de’ professeur quìde- 





Ti Miri Per vappelu lgèfeinmes úla dode; d'où le, féroce Louis XL les avait 
An ties Se belte-fitle; Cathiérinë de’ Médicis; plucte à'la tèle de In maison 
Nate, apporta dans cette pasitlón creet tbutéé les Tuniiërds et ‘toute là scien- 
. loffice itelien, ators le prémier de l'uni®ers, cònnu. La confiserie, cette 
lee deja cuisine, atteignit blentótù svn apdgée, et les pâtisseurs de la dau- 


Bttépandirent le plas vif éelat sur l'ordre eútiër, par l'adresse et l’intelli- 


que qu’ils döploFêret dans lberrs constrrctious architecturales et altégori- 


Char; SRsei ne tardèrehtiilb pas à former une compagnie: et soús le rêgue de 
GrlesijX, te fits de cette fondatrice de l'art sucrd, ils obtinrent un règle- 
_SMedù Pen renrarque le privilége de fabriquer Ze pain ächantermesso. 
ait & CWisitre frängaise, ui fut servie aux êtes du eitmp de drap d'or, produi- 
aryoe Impression profonde éur ‘Wolsey, le plits grand honnne et Vanphi- 
ein de-plus libéral de sou-époque, dont son inbécilte de roi n’était pas digne 
k “CLrd lehermiton. Il sentit tous les avantages que pouvaitoffrir à un ministre 
han réforme bel en Angleterre, etil s’occupa.des moyens de faire 
bhi Part eulitaire ds | 
é Ges hunikites Sòn'jiklkië de Ham pton-Court devint, pour ainsi dire, une 


r un arrêté'du même jour, le Roi a accordé à M. van 


A 
u Y aara une seconde éclipse totale de Inne, visible en Eu- 


‘mêrhe temps que les autres branches des connais-, 





réapparition d'un publie nombreux, dans une salle trop, long- 


temps délaissée, exercera, nous n'en.dautons pas, uneinflnence 
salntaire sur I’ étage notre sgène nationale. La, reprêsentation 
‚d'hier, ainsi que celles qu’'ila données prèeédemment avee la’ 


pn . . « mt tn nd OE nn nn mnd mn 


Wa jamais ”êté vacante, même aux ‘plu's' mnauvais jours des révolutions. | 


de gastronomie. Les saltes et les offices de cèt édifice, rui ezistent en-_ 


ine aujourd’hui, donnent uiie’idte suffisante de de yu’était jadis cette utile 
terp tien ; Ce sont en outre bes derniers monumens que possède lAngle- 
„cj de la munificence eeclésiastique, et de la vie domestique des hants di- 
ed. Wes du elergé, àune époqua où tous lès pouvoirs temporels ef spirituels 
yesvaient réunis dens une seule et même’ main. ES 
aon Plas belles femmes de l'Angleterre vinrent tour à tour s'asseoir aux 
» Plúeux banquets du cardinal ministre et vendre des legons qui ne fu- 
vordat, Perdues pour elles. Apròs la chiite de Wolsey, les traditions gastro= 
. trg ten… Ce gâteau si nourrissant et sì délicieux qu'on appelle crême dà la 
gen Fano, et dont lu recetleavait été fournie par Catherine de Médicis, ang- 
feman une des flles- d'honneur de la cour d'Elisabeth Piu ventiou de cette 
@tgui M& urystériéusê'si'appropriée à l'estomac délabré d'une reine expirantc, 
; Arest parvenue jusqu'à honssousle nom de « la fille d'honneur. » 
VEnenjent de Jacques 1er au trône et l'introduction eu Angleterre des 


Mes de Hampton-Court se consersèrent long-temips dans le palais voisin 


coopération du corps de ballet de Madame Weisz,a dù convain- 
ere M. Hoedt que le publie de la résidence ne se refuse pas à Író- 
quenter le théâtre national, quând dn lui offre-un spectacle at- 
trayant. 5 

Cette véritó que la direction nela perde:jamiais de-vue; qu'elle 
agisse en conséquence; quo par degrós elle s'efforcede réfur-. 
mer, et d'éparer le personnel de: sd traupe, commede chais,do. 
son répêrtoire; que surlont ethetpgonwe à tâche dipporter la 
correction et Üelecaâne si nêcessaiges au lengage, Ala pro- 
nonciation el, à la déclamatiog — ces trois points fondamentaux 
de l'art da comèdien, — et par degrés aussi, nous osons le Jui 


juge parfois trop difficile, même capricieux , — nous V'admet- 
tons, — finit eependant toujours par se montrer jnste et par 
apprécier les corts qu'on fait pour le contenter et pour lui 
plaire. an 
Nous suivrons aver intérêt les tentatives que la direction va 
faire, nous en sommes sûrs, por captiver de non veau la bien- 
veillance et l'attention du publie, qa'ellea réussi à rêveiller: 


liaires étrangers à son personnel. Nous espérons que plus tard, 
que bientôt, elle nous mettra à même de eonstater des steeês 
pareils à celui d'hier an soir, mais — obtenus alors par ses 
propres êlêmens. 

Le publica rappelé à la fin de la pièce en tes salnant des plus 
vifs-applaudissemens M.M. Peters et Roobol ainsi que Mesda- 
mes Engelman et Naret-Koning. 





Le courrier de France et d'Espagne nous a manquaó au- 
jourd'hui. : 
EEE Bulletin de Tortoni, | 
Le msuvement de hausse a cuntinuô le 17 à la petite bourse, 
de Fortoni. | 
Ouvert à 83.15 dermandó, le 3 p.c. a été fait à 83:20, 33:221,, 
et fait à 83.25 et 83,50, dont 50 centimes fin courant, 


« 
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Affaires des Etats-Unis: 


Le Courrier des Etats-Unis contient des déêtails pleins d'in- 
térêt sur la situation des deux rivaax quiss dispntent la prési- 
dence de l'Union amêricaine. Neus avons dójà donné, d'apròs 
le Journal dië Hávre, quelques extrgiís ‘de, son äfticte. Mais la 
Feuille frangaises’est trompée, en sugposant que lés eleetignsau 
premier degré avaient déjà eu lien, au départ du dernier cour 
rier do New-York. Les chiffres cités gar Tè jonrna! américain ne 
sont basós que sur de siwples caleuls, faits par les. démoerates 
et les whigs, et dunt les êlections eonstateront probablement 
V'exactitude. Quoi qu'il en soit, voiei t'article du Oourrier des 
Etats-Unis : on ded de, 

« On a déjà épuisó toutes les combinaisons arixquellef se prê- 
tent les 275 votes prósidentiels des 26 ótatsite FP Uaion. Les 


wkhigs admettent à Favance que M, Polk triomphera dans neaf 
êtats, dont l'ensemble des voix présjdeptielles s'elève à 63; et 


‘les démacrates, de leur côté, cori 


Kl 


cèdent.à. M-Clay. pareillement 


MEN t 











mets écossais, fut pour l'art un malheur presque ieréparoble., Tandis que la 
cuisine britannique retombait peu à peu daps Î'état de barburie d'op elle 
‘commengait enûn à sogtir,-la France poursnivait bans-s'errêter cette brillante 
earrière qu’avaient ouverte devant elle, à In renaissante, te génie de sa reine | 
italienne et lintelligence si développáe de ses spiritnelles- femmes. « A dater 
de cette époque, dit un savant et élégant gerivain, étant bien certain que les 
dames frangaises se sont toujours pip eu moins, mòldes de.ce qui se faisait 
dans leurs cuisines, on duit en conelure ope c'est à leur intervention quest 
due la prééminence indisputable qp'a tiujours eue en Europe la cuisine 
frangaise, prééminence qu'elle a princigalement, nequise par une quantité 
immense de préparations recherchées, raes gt friandes, dant les fammes 
senles ont pu concevoir l'idée. » En 
‚Ce fit sous ces heureux auspices que comen ca le siècle de Louis XIV, et 
dès lors, Ia gastronomie suivant la marche constamment progressive de Lontes 
les „utres aeiënces, ls cuisine prit sa place auprès de l'autel et du trône. Les 
Bomplueux bauquets at les Fêtes magnifighes de la royauté ne devinrent pas | 
toutefois lu pierre de toyche des plus grands efforts de Part à cette époque. Ce 
fut peur le patit couvert du gvuveruin, ce fut pour les soupers fins des élégaus 
et des véritables ama teurs (que les guisiniers deployèreut Jes. pine merveilleux: 
talens,et cherchèrentsurfoût.à surpasser leurs rivaux, Les poulardes et les, 
platsde ligumes que Mine de Sévigné partageait avec les Là Rochefoucauld et. 
les La Faystte, dans son hôte! de Carnavalet, étnieut préparés aven autant de 
soin et de bonbeur quse les plats les plus eompliqués du grand couvert de Ver- 
Sailles. En EE En 

L'appétitet le bon goût de tons les Francais déclingrent Avee le grand-rai. 
Duraut ses dernières années, Louis XTV éproùvait de telles donleurs d'estomac, } 
que Mme de Maintenon inventa pourle soulager, una espèce de cordial Gou 
posé de spiritueux distillés, de sucre, de fleur d'oranger et, d'autres parfums. À 
Telte fat origine première de tous les composés woderpgs cornus généra- 
tement sous le nom de liqueurs, et sans destjuels, Íls"y,aurdit point de diges-, 
tions possibles pour les grands et les riches de ce monde. Le, suceës qu’obtint. 
cette invention donna naissance à und école de cuikiniers valétndinnires dont 
Mme de Maintenon fat la fondatrice. Ses famenses cótelettes cn papillotes, 
qui protégaient l'estomac contre les manvaiseffets de la graisse et qui évitarent 
à Louis le Grand des indigestioug, augmentèrentde jour en jour Hirifluence de 
la reine fuvorite, au désespoir de Louvois et des princesses, mais à la vive-sa- 
tisfactioun du père La Chajse et des jésuites. i 7 

La charmante prinvesse de Conti gétait efforcée vainement. par us les, 
moyensen son pouvoir d’arracher, son mari et son beau-frêrean Baader nent 
du roietan juste châtinieut que inéritaiend, leurs vices Elle vommengait 
deja à désespérer det succès, lorsque toutgâ-coup une henreuse inspiration 
vint a tirer d'embarras. Son bon gënie lui suggéra Vidse de s’adeesser à la 
pitié royale par l'estomae royal, et alle jnventa, sur-le-champ, le plat fameux, 
aujonrd’hui encore populaire en Fran#® saus le nom de carré de moutou d la 
Conti. Ce plat était tellement bien digére dans la casserote qu?il ne devait cnû-* 
ter-auz organes du grand roi d'autre travgil que celui de savourer des jonis- 
sinces inconnnes. Aussi le vieux mouargne s'empressa-t-il de renoneer à 
son insipide partage à lu vierge, et dévara-t-il sou déficieux curróavee l'up- 
pétit d - ces belles années, ou chaque nuit, à son coucher, on plagait prèsde, 
son chevet uu ea cas de nuit, presyjue towjours uns volaille froide, dans la í 


* la Louisiane, 1 Indiana et le Delaware, 


. . NN : Rn, 
passagèrement, et cela, il fant bien le dire, grâce à des aust- j 
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EN 7 ee Ë 3 - 4 
neuf tas et.B9 votes präsidentiels, Restent huit Gtats-et. [33 
votes, snr lesquels les deux partis pataissent avoir fes mêmtes- 
prêtentions et qui, par consáquent, doivent, providvirement, 
être considèrês aomme douteux. Mais ponrtant, tout en rêser-. 
vant les droits des iehigs et des démocrates sar ces hart êtats, il 
est permis d'examiner la lègitimité de vez droits. Parmi les lats. 
dònteux, nous trouvons la Pensylvanie et:lá-Gövrpie, qui, tous 
deux, viennent de donuer des majoritês dêmoorntiques. Il est: 
done de toute justice, quant à présent, de promettre lears 36 
voix à M. Polk, dont le chiffre, mis à 63 par les wAigs, s'êtèse- 
rait ainsi à 99. Au nombre des états dontenx, se teduvent nyrssi 
„gur eolleetiv ot! 
2I voix. présideritielles. Or, ces teoïe Tl ont Eù Her AohtstaT” 
en 1843 et ont tous donné des majorites dömnetatiques, qui. 
ont été de 802 voix dans la Louisiane, de- 1,568 dans \'Indiana, - 


prêsager, par degrêsle public lui reviendra. Car le publie, ‚et de 50 ou 60 dans le Delaware. . , 


‚„ 1 semblerait done que ces trois membfes;de.}’ Unien pour- 
raient- être donnés lègitimement aux dómweeratks;- ceux-ci, 
pourtant, reconnaissent |'incertitude de teurs òhetroes,-et-mous- 
pousserons potr eux;la génêrosité jusqu'à en faire l'abandou à: 
M. Clay, qui se trouvera ainsi, de Paven de ses Adversdires, ws-. 
suré d'obtenis 10 voix présiderrtielles, tandis que nous d'en. 
avons trouvé encore qne 99 ponr M, Polk. 

…_» Mais il nous reste encore à répartir entre les deux rivanx 
trois étnts et 68 voix : ce sont le Tennessée, la Virginie et the tas; 
not the least, comme disent los Anrérieains, New-York. Parlons 
d'abord du Tennessèe et de la Virginie. C'est dans te premier 
| que rêside M. Polk, et c'est sans doute pour ménager jusqu'à la 
‘dernière heure l'amour-propre de leur candidat, que les dò- 
moerates elassent le Tennessée parmi les êtats douteux ; mats. 
les vohigs le réclament aveo une confiance qui nous paraft-asacz . 


| lógitime pour que nous ne le leur dispations pas, Voilà döne 18 


t 
ij 
4 
i 


‚voix de plus peur M. Honry Clay, qui se trouve ainsi déjäviehe 


de 123 votes présidentiels; il ne lui en faut plas que 15 pouvar- 
river an chiffre magique de 138, qûi est celui dela: majorsò et 
du trionrphe. Dn En 
» La Virginie cat bien là avec ses 17 voie, mais, malheusanen : 
ent, ilen est d’elle, en sens-inverse, corame da Tennessée sies 
whigs se bornent à espörer timtdement son concours, taudis: une : 
les démoerates inserivent hardiment son nom sur leer drapsad ; 
de cette différenee de prétentions nons conclarons que. Îes.ero- 
babilités sont favorables à M. Polk, dans la Virginie, done les. 
17 voix porteronträ:l 16 te vote prósidentiel du-candidat déuse- 
crate, Nous voilà-dane avee:1 23 voigd'ûn côtóet 116 de:Firutre- 
et, si grande que soit en apparpnce Piaégalitá, vile eat insiges- : 
fiianto, car fous waaorns pine à: fair’ parler WE Te 36 torn Be” 
l'état de New-York qui, snivant qu'eliee proebeperont M, Clay ! 
on M. Polk, élèveront le premier à la prèsadénen par une sea. 
jovité: de 159 voix, ou le second par une mojorite-de. 15e 
quel est celui des deux noms qui soffira de la grande he Joad 
\'Ampire State? Si,nous vonlions consulter les nombrens úffò- 
eédents êlectoraux, nous pourrions êtablier peut-être que l'état 
de New-York a êté dénroerate trois fois gur quatre; maisgsla 
nous mênerait à un rêsultat prophêtiqne que nous nous gerde- 
rons bren de hasarder par respeet pôur.natre neutratitd, par 
respect aussi pour notre prescience éditorislegque naug ne vou-, 
lons pas livrer à la merci des caprices électorang.» … … 


r Ek LN 





















erainte qu'il nese révgillât et qu'il n'eût faim. L'indulgenge acaordée aux 
coypables surprit Étrangement la.cour, et Mme de Maintenam congut.de ked- 
les alariiies, ju’elle crut devo:r appeler le père La Chaise à gon aide. Laur-pen-: 
férence ent pour résultat le canard au père Douillet, qa verver uprês, 
fitsa première appurition sur la fablo royale, Dapuis, lens dengdaas uounelte- 
menlinventés regucent un. nom de saint, ct Jes ezcellene mancenne dla Sein. 
te-Menohould daten} du rêgne de suinte Frangoiso.des é Rc 

Sila scienge de.pacusa slationnaire durant les dernières anntes.si malhen- 
reuses dela vee de Louis XIV, elle pritan essor tapider: sans ln Régenes, otles 
grandes dames de vette Époyue fanrense,ne rougirent pas de-donnes leurs 
noms aux plats qu'elles inventaient ou qu'elles staaient de préférence. On 
attribuartà ln duchesse de Berry les pigudas d'une finessa extreme, et la char- 
“mante femme d'un fermier général donua, la vogue à la dinde trufPde, de-. 
couverte aussi ulile à la haute cuisine que nuisible aux estonracs faublessu 


‘délabrés.. Neen 
Lu lougue prig dont jauit PEurope darant le ràgne de Lenie XV, 
le 


femues de prendre ane influence de plus en, plus grsude dé 
‚dans la cuisine ; alors seulement les tables des rois et dea priac 
du royaume vommeneèrent à être serviea avec cet ordrsetoette 8 
‘qu'elles ont toujoars fait admirer depuis. D'an autre côté, lef petitasnispire.de : 
Marly surpassaieut eu éléganceeten rafinement les grandes collatiaus des 
derniers jours de Louis XLV. Les danses de la cour achetèreut tus découvestes : 
de plats wouveanx à qaelque cuisinier de génie inconnu, et, qu'on suus. pere . 
mette cette expression, élitérent des natelottes ct des sakrnia, vansam oaftii- 
‘nes ladies aatnelles éditent ou sSappraprient deë ouvrages hieu inffsieyes en-… 
Corq-sous le double rapport du goût et de Ja science, La eenen dienen ' 
prêta son non historique à sel excellent mets gui mit la parderdtaigrtogs à lu 
made, et cette femme remarguable prouva ainsi à, A'surisegs- ólonamêtet vari; 
que le premier assuisonnement végétal ponvait être: débarrasek;pen l'art, de 
toute son gdear, sans perdréen aucune manière l'acidité piyuaute de son fu- 
met; Le surcês de la cótelette à lu Soubise. et la faruur croissante qu’ohitenzient 
Jes aalresinventtons dela princesse alarméreut la jalouste ambitieuse de la 
duchesse de Mailly,-aussi les wenns royaux et V'humanilé s‘enrichirent-ils - 
bientôt de Pimmortelgigot à lu Mailly. S n 

Sous le rêgne de Louis XV, la gastronamie atteignit à son plus haut degré 
de perfection : assumant dés lors Lonte la dignitë d'une science, elheapsit rang 
désormats entre la chimie et la physique. Les savansles pluadiatinggde ue-dé- 
daiguèreut pas de stocenper de ses progrês, ct introduisiregt dtas toutes 
seg parties des améliorations importantes depuis le simple pofnaas-feu du pan 
vre jusqu’aux meté compliqués qui se servirent sur des plaág decristal au dans 
tes vases d'er. : 7 be adderen 

Le taugage de la cnisige deviut alors aussi recherchó,gt aussi élégant que 
eelur des hetles-tettres ; les livres culinares et les almanachs furent eompaxig 
avee l'esprit de Voltaire ella grâce de Mme de Súsigug. Lop vevelles de purées 
s'écrivirent tont augsì purement que des, geditucrs „Académiques; les 
petits plats s’appelèrent epigrammes, et le göaig de ja, poósie pastorale don- 
aa lui-mènie des noms aux mets et aux Srienyfites du secouil gervice et du des- 
seit. Les femmes de toutes les classes. n’aspffdrent plus qu'à mêler l'utile did 
eien preuantees deux molsdaus teur sens le plus matériel; et landis que 
les grandes dames s’exergaient à composer des menus avec uutant de svin 
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Îommerce exférdeur delabelgiquneen 1843. | 
Ai Eat. ate ° 

L' Aifplêtdpré àl puissanté qui a envoyò en Belgique le plus 

‘de produits bien que l'ensemble de ses inpyrtajions qui avait 

CATS EREA en 842, se soit eit por. TOS à 


871,792fr., G'eat anediminution de 4 p. ec. ‚ mais on remar= 


que. ‘il y Saagmentitión de 12 p- c. sar la hoyenne quin- | 
iquetrkite de ces 70 millions; ìl est entró dans Ig consdmmatip: 


intómidare des pröddits pour une valear de 45,906, 444 fr. soit 
8 p. gade moins-qu'en 1842, tandis qu'ily a fp. c. d'augmen- 
tatien sar la moyenne. , : i ì E 
{PY importation, la France òccape lesecond rang. La valeur 
dek produits-regus en Belgique de nos voisins da midi est de 
"83,032,765 fr. qui se partagent entre le commerce génèral et la 
consommation. Én comparanteette annèeavee 1842 et avec la 
période quingquteanale, út trouve encore une angmentation; 
mais la düttinution est plus sensible, ce qui ne serait pas arrivó 
si l'en avait,comme par le passé, ajouté anx chiffres eités an rap- 
port, les importâttons par terre provenant de la Suisse, des états 
sárdes, de la Lontbardie, des Deux-Siciles et des aútrès pays de 
V'ltatie. . 
La Hollande vient après Ia France, ‘Elle «a importé en Bet- 
„gique pour: 15,844,811 fr. de produits, Le tablean eomparatif 
we signale qu'une légère diffôrenec avec 1842, nrais clte est en | 
diminution. | 

Après laHallande, les Etats-Unis. Le chitfre de leurs iimpor- | 
tations a été de 57,004,8B2 fr. -IT eonstitne une augmentation ; 
notable sur 1842 ; elle est de 44 p. ec, aa commerce genêral , de 
76 pc. sur ta moyenne, résaltats qui, à la consomraation, ; 
sont de 14 pe. et, an commerce gêneral, de 48 p. c. 

La Prusse occupe le 5° rang. Les importations de-ce pays ónt | 
‘bté de 42,003,982 fr. Elles constitnent une augmentation, qui: 
‘augait été plus sensible, sur la moyenne quinguennale, si, ; 
‘comme autrefois, on avait réuni anx 42 amtllions repris ci-des- 

“sus , les importatious pâr terre des villes ans®atiques, dua. Ha- | 
novre „de taSaxe, de la Bavière, de Francfort sur Mein, de 
FP Autrieheseptentrionale, de la'Suisse, de [Italie et du terri- 
tire neutrede Moresnet. 

Après bes vind puissances que nous venons de nónmerse 
Tangent selon |'ithpórtance de leurs importations la Russie, 
Rio de In Plata, Cuba et Porto-Bien, le Brésit, Moresnet, Haiti, 
In Snède ct la Nerwêge, |’ Autriche et Je Lombardo: Vònitien, 
le grand-dnehé:-de Luxensbourg, les Denx-Siciles, Ia Saxe, le | 
Portugal, Vileda -Java,ctes îles-Philippines, la Suisse, te Dane- | 
smarek, les Villes Anmsdatignes et l'Espagne avec one légère 
kj) ugwmentation en moyennc sur presque toutes. 

La Franse oceupe tonjaurs le premier vang:à lex portation. 
Jes exnpartattans belges pour ce pays se sont Glevées 196, 480,824 
fr. deuk 7,215;559 fr. provenant de notre prodaetian intérièu- 
ve, G'ès! Bp. c. en plusqu'en: 1842. 

La Prusse a pris le denxième rang. Les exportations Belges 
vp ce pays ont êté:de 35,185,645 fr. dont 16,131,856 fr. de 
\warchandises-indigènes: Il yaaassi augmentation sur les ta- 
Pleaux comparatifs des années précâdentes. 

‚ke Belgiqne:a fourni à ke Holtende pour nne valeur de 
84,728,976 fr. daar 25,528,640 fr. de nes produits. II va aussi 
_angffeeotatjau aut la. meyennequinguennale, 

Ana viltekanstatidtes, hons avons fourrii pour Î1,745,787 
fraprestgae tds produits belges. L'augmentation a:été peu sen- 
sibbe, … ee É 

L'Angleterre a reau de la Belgiqae pour 10,787,074 fr. dont 
9,373,975 francs des produits belges. C'est 3 pee. de plus qu'en 
1842, mais c'est 32 p. oc. de plus sar la moyenne quinguennale, 

Viesscut ensuite, d'après L'importamce des exportations 
lrehges,:lu Sire, da Bat iòre et Frartefort aveo angmentation ve 8 
pe Erba FO40 o bes Blars-Unie, vugrnenthtion de 8 js: oe. j legranid- 
duehd de Enxemboerg, dinänution ; les Ettts Sardes, angmen- 
tatie tle- 73 ps ©) ; le Furquie, la Suède ët-la Norwóge, avec di- 
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qu'un poême épiqne, les inaffretuds de maison d'une cóndition plas humble, 
qui n’asuient pas de cliof, surpassaient dans teurs inventiousies souverains 
de l'art, et donnaient-leurs noms à qnelqttes-uns des meilleurs plats de l'é- 
poque. La Cuisine-bourgeoise parut durant les dernières années du règne de 

GEPOREE-RAUEFNTEE pt verl bittèr cóutre I'un des meil- 


PARE Er ef Ne 
ires publiés jusqu'à nos jours pons Vinstructiou de la pos- 





hakt 





leurs tra tés culina 
tried. Sr Ape 

Eependaast ten prétèntions dé notre sese de s'bcenger d'un art pour lequel, 
à et qu'on assuruit des moik, la nature ne l'avait point éréé, sonilerdsent ane 
nyrfrasition violenti parmi Vautré-moîtië du genre kumet. Eotdijie matliare 
de Genlinse vdnu d'avoir appris à oi comte alleimarid, dé Vienit, ä prepa- 
ser sept plats frangais delicieus, en revortnaissenee de son hospitalité, elle 
allira aur au présomptien la raillérie de lweaterte- de Holbachb; ou prédit que 
les uwisiuières de Paris veurpersient bientôt les places des chefs; les précieu- 
ses de l'offre devinrent Iu-risée gónérate , et ces dens vers, empftantésà uite 
comédie du jóur,: *- Nt 

RE Foute Franqrise, à ce goe jicrgine, 

ne „Sabben oat mat faire un peu de euismme, 
euvontrikenceòstou date toute la France. ‚ 

Mui testers résistârent bravement à toutes: cès âltanues, et alors eut 
Ticu tw erdation deV'ordre du Cordon bleu, gui Lraversa tous les orages do la ré- 
votatien; ta restauratiou, et les trois jours, el qui, abjourd'hui encoté, est flo- 
rissant-dáns ce pays d'égatité, où tous les autres ordres ont été suocessivement 
Sautésauxpieds. … 

Pendant qat tous ces Évinenvens se passaient chez nos voisins d'outre-mer- 
VAngteterre fatesit do sì fuiblès progrès dans l'art gastronomdidue, que la mai- 
son qrhe pòleru it pas inrperter' un cuisuer de continent ue sortait pus de 


minution de 10 p. c. ; l'Aatriche ct le royèème Lombardo-Ve- 
nitien, avec augmentation de 14 p. c. ; le Brésil et tes Denx-Si- 
eiles, en diminution ; Cuba et Porto-Rico, aver auginentation 
de5l p. c. et la Suisse:qui présente une augmentytion de 20 p. 
2, sur Îa moyenne ; le Mexique, en augmentation de 38 p. c. ; la 
Russie de 48 p. o. ; le Singaporede 75 p. c. 

La Belgique a envoyé des marchandises dans le Hanovre, Par- 
me, Madène, Lueques, la Toscane, les Etats-Romains, le Dane- 
marck, le Chili, Java, Sumatra, le Mecklenbourg-Schéwerin, 
VEspagne, kio-de-la-Plata, le Guntemala, le Pérou, le Maroc, 
V'Egypte, la Grèce, le Portugal, Haiti et les iles Philippines. 

ne augmentation notable se fait remarquer dans les expor- 
tations au Chiti, dans le Daneinarek, à Java, à Sumatra et les 
États d'Italie, mais elles ont diminué à Riu-de-la-Plata, dans le 
Hanovre, en Egypte, en Algérie,an Maroc et anx iles Philippines. 

En rósumé , trois puissances sur 38 se sont partagó en 
1843, les 58 centièmes du total des valeurs impartées et expor- 
tées. Lá France yentre pour 27 eentièmes, |’ Angleterre pour 16, 
et les Pays-Bas pour 15. 

. EEN 


„Inondation à Florence. 
Florence, 7 novembre. 

Le triste état oû la grande inondation du 3 à rédut notre ville, 
“dure encoreen partie. La rivière a considérablement baissé et 
est rentrée presque partout dans son lit, mais les plaies n'ayant 
pas discontinuê ces jours dörniers, on n'a pu, malgré tous les 
efforts, nettuyer compièternéht jusqa'iei les maisons, les rues, 
ies caves et les puits rermplis d'eau ét de limon, ce qur fait qoe 
les classes pauvres sontencore en grânde (lêtresse, 
‚Les eaurx ant atteint vette fois-ne hanteur tolle que cela ne 


‘s'est point va depuis nonibre d'années; pendant los premières 


heurésde la matinge, elles nrontaient avec une ineroyable vi- 
tesse, à tel point qae beaneonp de gens n'ont pu santver leur vie 
qu'à grand’‘peine et en abandonnant leur avoir. (lest même 
arrive que des personnes dornsant dans leur lit ont été surprises 
por les flots et qu'on n'a gpu les arracher à ane mort eertdine 
“qu'en enlevant promptement le plancher de l'étage snpêrieur. 
A enjuger par les nouvelles qui arrivent des autres parties 
de la Toscane, c'est surtout la vallée de U Arno qui a souffert 
de ces désastres; aux environs de Sienne, tes plaies ont été 
moins continteles et n'y oat cansé, ainsi quaux Maremmes, 
que des dégâts peu considérabtes. Pise (1) même à moins sonf- 
fert cette fois, l'eau ayant pu sv tendre davantage dans cette 
vaste phuine, et s'étant-êcoulée vers Fa mer après avoir rompu 
une digae. Par contre, les vavages saat fort eorisidérables dans 
‘Ja vallée de [Arno snpêrieur, notamment près d' Arezzo, où 
les rontes et fes ponts sont endommagès, 
S, Al. le grand-dae, qui se tronvait an ehàtean de Poggio 
‘Cajane an moment où le malbeur arriva, ronrnt aussitât à la 


ville par un dêtour, et depriis lors il est présent partout afin | 


d'ordonner les scedurs de tont genre qui sont nécessaires. On 
tâche en eeut nurmrières de sonlager-tes habitans pauvres de la 
‘ville: on a dresst des lits pour eux dans des édifices publies et 
on les a-nourris.:l s'est formê arissitôt une sociêlê ponr rece- 
voir des dous eharitables en faveur des infortnnêces victimes. 


‘Nouvetles de Belgigae. 





‘Mardi la ehambru des,rÉprösentans ne s'est point trouvöe 
en nombre paur délibérer ; 42 membres sentement ont 
rêponda à l'appel nominal. 

(1) Suivant une communication de Livourne, à In date du 8 novembre, le 
chemin de fer de cette vilt 4 Piso n°à pas sonffertet le service n'ya pas été 


» 





interrompu uu senl instant, Lefd: terhfsêtes dans le golfe rde Venise avaient en 
ligu précédeminent. Le vapaur de Trieste à bard duquel . de Bourqneney, 
ministre de France, se tronvait avee onze personnes qui lui lesiaient vompa- | 


guie, uvait dû, le-5 novembre,se réfagier ò Porto Rove, … 





n 
nt stier 
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autre cause à maintenir.et .à aggrav 
angluise demeurait stationnaire, da moites iT lúi Etait à peine possible de ré- 
trograder; enfin, tes guerres nées de la révolutión frungaise, interrompant 
tontes eemmuuicatious avec le continent, privèreut mèine de la sensstion du 
gadt les bubitans d'an poys où, corème Fu dit aa Sapo'itain, il y uvaif vingt 
religions, maisune même stuce… et quelle sance, grand Dieu! du beurre fon- 
da!!! A duterde cette époqae, tex finés herbes cessèrent d'être connnes dans 
les jardins anglais; lean ba plus pure, ta moins sàvonreuse, sé fit effronté- 
ment passer pour du jus; les entrées Fareut cuites sur des charbans ardens, et 
la poïsre woireét d'autres drogues de vette vapèce devinrent les assaisoune- 
mens domingns ; enfin l'art tomba si bâs, qaë re mot faîreux de Vacteur Kean 
pat s"úppliquer désormais à tons les repas ordinaires : « Lasoupe était froide, 
la gtact chaisde, et tont Idrestò àPide, saaf Fe vinaigre, » en 
Telle étuit la décadence de la crièsine en Angleterre lorsque la chüte de 
Napoléon donna la paix à l'Europe L'amphitryon royal de la Grande-Bre- 
tagne avait eertes de grandes vies pour Famctioration de l'art national ; mois 
tout lei inanquait à Lu 'fois; il luttait sent sur Ia hrêche, éans qe personne 
songeùt à le secourir et à le seconder: il importa Friinnhuriel Carême, ét it le 
&onjnra de lûi prôter son ussitaids dans fa réalisuuidd dé kes projers favoris, 
eómsae Louis XV[ avait appelé naprês de Ini tb:Géhe vols Necker pour relever 
les finatted mpindes de ta Frânèe.'Caröre fut. B vint, #1 vit, mais il he vain= 
quit poïrht. Ceat eu vaïn ae l'ékormetittetie de Brighton, cette Woolwich 
de la cuisine, brilla à sed fenx du plús vitféelat;en vain de pelits aides, sem. 
blables aux eupidons boiffis du règne de Lonis XIV, fdrent mis à sa disposi 
tión; en vain des armées de boenfs et sles banes de pnissons tul entiërs iuva- 
quèrent son génie: pour nous servir de san expressian, il resta tonjaurs suffo- 
Qud; Caréme pressentit dès le premigrgjour Ao soa debarquemeat qu'il avait 


Vétát-où Pweuisteiëntdem 1688, Iiáugesse de ses ancêtees. Toutefois, biet ‚une école, von pas à réformer, mars àeréer. En contemplant les fournaises 


ju'elie Gôt uwe Tetme profendement ennuyeuse et nue souveraine sans narat- 
tére; in rofne Anné-était wwe enisirière du droit divin; la nature’ Vavnit eréée 
pour réguer, non pàs das le eabinet, muis dans la cuisine. Là, du moins, 
elle wradmit augune rivate près de son trône: là, ancane duchesse de Hatbo- 
1onch pe ba forga'd'obéir sb volbnte; la elie sé trouvail dans vor élérornt 
et àsa plage: amssi tous ceux qui cohaiadent fa littérature enbtuuire de cette 
Épo ;ue, oweui possddent un livre de cuisine publié pir Togsok on par Cort, 
tiguoreut pas epue bes meilleures rerettes sont chdsées sons CC titfe: « D'après 
ht emader de Citeine Anne. » e La reine Ane éfait-(rés-godrimnande „et ne dé- 
daïgnùit pas de: s'ensrétenir sce son euisinien,» a dit un éerivain ‘frangais 
dosis bon Kistoire de la cuisine; sjoutons enfit que ford Bolingörotte , avec 
leyuch Sa Majesté complotaiten scerct hè renversement des whigs et la res- 
turation Befpedrenndons, avaît épons 1 niëce favorite de ta grande dtvintrice 
des eÔtelett 0" EDE Mairtenen. AE 
rekt beer zn de da maison de Hanovre ne fit faire aucun pfb$rêià 


ee leurs ntéts german 


ardentes du laboratoire royal, il songen aux petits four et nux petits /ours de 
France. It prêta loreille et s'assura qu'il n'existait aucune tangue capable 
dexprimer les idées qu'il eût vanlu commúuipuer à cenxqui imploraient son 
secòurs:; il s’apercut sans peiue qu'il avait un vocabulaire à inventer, une 
grammaire à composer, ef il recala devant fa tâche herculéenne qu'on bui 
imposoit, Mais ce qui le découragen par-dessus tant, ce fat de rocannaître 
que les femmes anglaises u'avaient aucûne ilde de son art, et que le zec plus 
ulrà de la cuisine politique ot de la cauurterie de la grânde dame du paluis 
de la régence était ane simple côtelette poivrée, dont Fe Louis XiV britan- 
nique venait chaqùe jour, dans zón simple carrosse, de gorger tont son s1oul, 
Carême, qui-ptagu son honneur deus ses Tonrueaûs, euvoya ausnitót sa dömis- 
sion, et lorsque ses amis de France lui demandèrent pourguoi ib avait quitté 
uüe position di étevde, il leur répandit avec digaité: Parce que la cuisine de 
Son Altesse Royate était trop bourgeoise. . 

A Pauverture du continent,‚qu'on nous permette cetteexprossinn, le grande 


‚ Étaiëut peu propresùà umeliores sons quetijne | tronomigue da monde civilisé; jamais , depuis leu temps des eroisades, on 


Vart culinaire. Les ie ‘des s6raits de Georges Ierot de Georges IE, botter jetta petite noblesse de l”Angleterre arconrurent en foute dans lu capitate gas- 


rapport que’ ce fût, le geÂlld-1a watior, et-tes gentifhammes les plus raffinés, 
les voyageurs de cette Époy@i; Ius Chesterfield, len Walpole ct les Montagne, 
étesnientdgEranctau prend 8 de tous les pes ples pour tont ee qui concer- 
nge vie et bex joniasances social Vepauis la cuisine jusqu'au bouduir, depuis 
une foitette jusqu’à unie tourte Teak Ppinion devint one Ini, öt tama l'Angle- 
terre se persúèda avec eux qu’il étulPBtomigssibtede ze pricurer ua-ben diner 
sars un Bon chef freggeit ; en d'aatfbsdmikes „qne-de plas wansuis gargatiec 
emsecond d'un restamzant parisien dbersait. Eten prbfóré an meilleur cuisinier , 
mâle ou feriselte, Gleté dats tune cuisine anglaige. 

ha préférence mniverselle aocordde aus Étrangtag contriye plus que toute 

Sef : 1, 


n'uvait vu une émigrätiou sì conzidèrabte. Au retaur, toute cette multitude 
trénvu plus que ditestable sa cuisine uationnte, et chercha àse procurer les 
joùnissánces iveffables auxquelles Véry avait initiée, Les nobles et les gens 
riches donnèrent à des eniainiers étrangers des appointemens Er! ples de venx 
qúe recdvaient les professears det enrs fils ou fes ijstitutrices de leurs filles: 
muis la masse des voyageurs, ghî n'avaî Ent 
etdes légions de bonncte bitten, dut se priver fordéittérit du plaisir de profi 
ter des découvertes confihentales. De V'exeês det mât niaguit un bien, Les be- 
soins sociaux devinrent téla, gp'ils cherchèrent Fes moyens de se satisfaire, et 
la réactien quì se neanifeste (bt Slomvrantes Alors na purrent les efnbs, ces invi- 








er un pereil état de choses. Si la cuisine 


_Négligez quelquefois l'esprit pour songer uugeg au corps: établissea dea 


en colifiant dans un style et un ordre convenables toutes cesmaximes 
“et encore mul rédigées; alors les faux guides ot les prophêtes trompesrs: 


ent'pas'les moyens d'entreteniruuchef [ 


me: 


V'Eglise-Mère. Caf at jar döférenee pour le: tonchantes 2} 
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der à Dieu la conversion del’ Angleterre à la foi entholique, 
4 u CED 28 All | 
tit à la foi eatholiqae an moinent où iÌ po svait $: renldr 
PR ad 
sein de-l'église catholigae. Aväntson retoxr dans sâ patri, 
d'obtenir la bêhödietion du Ciel sar les travant apostoligëss 
an a 
cans; sesau nm dias aboadantes Lui :don rzat ar gea Î assen 
mônier chargó «le renferm ar Las lib sralites de M. Spaucef, de 
Belgig ve pat 
une des roanions qt’y tenaient les êvôgires belges, elL 


= On lit dans le Nouvelliste des Flandres:  … 
« Il vient d'être publié en Belgique une priëre. pon 
ci à quelle occasion eette prière a été óditée. M; oor Pe 
cer, frère del'ancien ministre anglais lord Spencer, 99,5 23 
á 
À pl 3 

bn heit Baanstee “a rondt à Ke 
èlevé à Vépiscopat anglican. Le jeune cunverti se rondt à EL 
meet n'en revint que revêta du caractère de In prêtrise, B, 
P ì . © . .  & alii 
fonda à Paris, en 1838, ane vaste association de puêres 
qu’il allait entreprendre dans le royaume-nni, |. Georges ik dl 
cer se livre avec ardeur à kt conversion des protestans ang! 

il distribuaai : u sio 
sur le peuple: il distribuarit son bien aver una telle Laer k 
queson óvêgue a jngé pendent de bui adjoinrdrsuneespere 
les limites d’unssag 1u leration, 

Dans ses excursions, M. Spensar est venne: 

ces prélats de vonloir bien proposer aux eatholigtes belges 
recommander à Dieu l'oervre du retour de l’Angletefff 


ves de ce digne prêtre, que les évêignes rèsolurent d'attac 
la prière qu'il a composée una indulgenee de 40 jours. 
prière éditée avec mention de l'indülgenao girente en ££ 
ment parmi tes catholi ires ‘belges. J'onbliais de dire 
Georges Spencer place ane confiance sans bornes dans le 
des prières et en particulier de celles des bons catholiquês 
Belgigne; anjaurd’hui il n'hésite pas à attribaer à cette 
le mouvement rapids avec leqrel Il’ Angleterre revient däns 
giron de l'Eglise catholique. » AR 
— Un projet d'une grande importance pour les ancsens 
tionnaires de la banque de Belgiqae parait être sêricusé! 
sur le tapis. D'apròs le rapgrort fait V'annôe passée par V'éft 
administrateurs sur la situation de la banque de Belzigre 
somme des intèrêts payés depuis 1839 dépasse de 2 millions 
viron celle des intérêts prodaits par l'ancien capital, 2, 400,t 
fr., ou à peu près, ont étú recouvrós, 4,400,000 fr, ont © 
payés. [len rósnlterait, si l'état de choses artuel devait se lb: 
longer, que la banque verrait pen à peu disparaitre son caf} 
ancien el nouveau disponible, pour passer entre les maiuë de 
actionnaires, Ou cherche en ce moment un expêdient pot? pe, 
rer à cet inconvénient._ N EE: 
Il serait question de rêtablir 1’équilibre entre le produit £ 
de l'ancien ehpital et la somme quetonchent les anciens actah 
naires, chaque année, à titre d'intérêt; il pourrait devenir neos 
saire derêduire à 2} la portion d'intérêt à payer en. écus, Sai 
à reporter la différencede Zlà 4 à un compte de rèserve P'É 
duetif Inr-même d'intérêt, el-qui serait partagé à Vexpirafs 
de la société lors de la liquìdation génêcale, 
IH parait d'aillenrs que la sitnation de qaelques-pas des, 
blissemens, dans lesquels la barique de Be giqnea des capt 
engugés, s'est améliorêe par suite de la conclusion du trait 
ler septembre. en 
Une assemblèe gónèrale aura lien le 14 décembre préët 
elle statnera probablemeut sur la question. 
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Nouvelles de Danemarek. 
Capenhague, 31 octalisfe : 
Voici la réponse de S. M. le roi de Danemarek , du€ * 
Holstein, à l'adresse des &tats da Holstein : E 
« C'est ávec nne vive satisfictian que-nous avons. reyu de:nosfidòles EE 
provinciaug du duchó.de Holstein l'assneauce renouvelge. deler attacif 
et de leur fidglité invariables, et nous avons été réjouis de voir re 
déles étatb ont recoaatt avee gratitude hog dfforts incessauns pour Îe | ief! 
de ùòs sujets:bienzuiniós. Comme haus wóus sommes tnontrés disposés * 
pendre; autant tue cela dépenrlait de vous, aux demandes etaûx vaut 
fidèles états provinciauz, nous espérious qu'ils sauraïent apprécier, @ 





" Ô 7 
sons de refnge pour les cálibptuires malhetreus, ces lieux de repos pes” 
épaux mécontens. Là les hommes purent diner en.gentbamen et en ehréfif 
nvec toutes les aaa de la cutsino franguise,ù meilleur marché et 728 
sainement qu’à leur propre tabla, où ila.ue mangealsgnt.jamais- que- ai 
dares et rcon sthiittioerdn roaitbeet davionst, des telen e: th, de 
au juset des puddings. Lee clubs farent le tombeau dela neoralitd brit 
que. Le home angleis, ce temple du coeur, ce centre de tantes fes vertiis 
vint la retraite solitaire des femmes; et tous les maris émigrêrent enséië 
vers ces dutonmos splendides aù officiaient den prêtres élevés, aoit dans les 
lules tes Frères Provengaux, soit dans leseloitres-du Rycher de Cancalé, 

À dater de vette éporpue, Almack -perdit son prestige: de grosses femrifs 
fouleut lanrdement aujourd'hui le sol que des anges craignaient jadis 6% 
fleurer du bout de leurs pieds, Les biftets d'entrée, que plus d'une duel 
suppliante demandait vainèment comme une Favour il y uquelques anné? 
peine, sont aujourd'hui refusés avec dédain pour leurs. filtee par des de! 
rières de seconde classe; car, disent-elles: on 
Où l'on ne voit plus de beaux, 
Ll est honteux d'être une belle, EEN 
les cadets et ies ci-deränt oavaliors à te mode ne renipifsent pas les st 
bal « aussi bien que les meilleurs partis. » 

Á vos casseroles donc, femmes de l'Angleterre! vou 
d'un Fauconnier » ramener au vid ennjugal vos infidèles éponx ? réparek: 
torts. Proecédez, sans plus tarder,à laréforme de votre gouvernement 
mestigqne, oeenpez-vous enfin de cet art qui, ulile et. nécessaire tous 
joars de l'aunge, pendant la plus langue de toutes Îes vies, vaus, offre. 
d'itémend dee succès et de bonheur, Lesfemmes los plus distinguées de t0 
fos époques, depuis une sarah jusqu'à ane Sévigné, n'ont dédaigné ni «8 
étude ui sa pratique. Si vaas dountez à votre cuisine seulement le quar! 
temps que vous perdez en discussions iuntiles, vous serviriez à vas óponz,& 
diners tout nussi légaus el tout aussi bons que ceux que votre iguoranst 
bure les force à aller chercher ailleurs. Vous avez besoin paur vivre de la p 
tosophie et de la litfSratirre culinnires! cer clles offrent bien autant d'inté 
et elles produiraient pour vaus.des résultats plus avantageuz que celles 0f8 
Jouissent du privilége de vans charmer. Ouvrez des ééoles, non plus pousf 
preudre à vos eufans des catéchismeset des précepigs.meélaphysignes 86: 
dessus de la portée de lenr intelligence naïssaute, mais paur ensciguEtn 
science gustronomique, aussi facile à comprendre, qu'utile à bien conuailf 


ad 


4 


fes modèles, founder des chaires, répandez pärtout, eti,un molt,cet art së DI: 
nemment ulile qui nous apprend à manger pour vivre, avec. plaisie at strobe 
Instruisez un nouibre suffisant de jeunes illes capables de prafiter de va% 
gous ; envovez-les, eu qualité de missinnnaires, dans tontesles provingss” 
royaume… et lorsque enfin, grâce à vossgins età leur concours, vons.20f 
donné force de loi à úne certaine quantité de préceptes, alors surgien de orn 
lieu de vans quelqae Bentham femelle qui complètera cetio grande ute 
„era caatsolk. | 
rede, l& 
vieille cuisine britaniiqne ne jouiront plus d'ancun orédit: alorsenfas HEET 
sonn@ sur toute la terte he dontera plus de cette grande vériud, qu'um hon. PET 
titdiner préparé avec art, servi sar une table ronde, à un nombre trésrreeel 
treintsle convives, et assaisonud d'esprit, vant toutes les fêtes ot tous den! 6 
quets royaux daunds depuis le commmencomeat dt monde jus:ju'à nos joure. 
on te rousidère comme ua moyen de réunir lus divers êtres que Dieu ACTEE 5 
paur vivre ensenrbie dans ee monde, . et dams l'autre. EN ef 
DT / workout a name®) 
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Bt, [es raisons pour lesquelles nous n'avions pas cru-deveir adop- 
é-nnêsde leurs propositions, raisons que nous leur avons fait con- 


‘Prdyiaciaunx àladite. communication, nous ue potnvons en-paril+ 
der ui comma fondée ni, comme admissible la protestatinu faite 
ablissement d'une banque succursale à Flensbourg, … 

h reltois, ainsi qe nos fdéles sujets provinciaux, les matentendus 
ätent tronbler In’paix des pays réunis eous: notre sdeptre. Le but 
de nos.eforts est d'accorder nne égale sollicitade: & ‘Ia différen- 
halité de nos fidèlesaujets, ainsi qu'à ses. droits, Mais nous devons 
arder comme un de nos devoirs de sonverain, de-nous opgposer aux 
Mlalls par un certuin parti dans là vue d’isoler les intérêts des pays qui 
egt la monarchie, efforts qui ne pourraient que nuïre à sa prospérité 

kee, 


Assnrons nos fidèles États provinciaux de notre grâce et de notre 


Nouvelles de Grèêce. 
Ja : Ancône,Snovembre. 
Käernier courrier d'Athènes, du 26 ovtobre, thande qu'il y 
ivé des dépêches importantes de St-Pétersbourg, Elles 
ten snbstanse que la conduite tenue parle. rai Othon 
lroublesqui ont amenê ou accompagné le dernier chan- 
t de mrinistèêre ont fait une impression des plus (avorables 
“esprit de l'empereur, qui, mieux que personne, sait apprè- 
te que valent dans des cireonstanees critiques le sang-froid 
Courage personnel. L'attitade de Coletti et en gôneral les 
Rs du ministère entier pou? imprimer à la marche des affai- 
meilleure direction possible ont également obtenu les 
$ dur cabinet de St-Peètersbqarg ; aussi l'empereur , à ce 
brêtend , a-t-il proinis dans les termes les plas gracieux 
issant concours au genvernement actnet, s'il continuait 
dans un esprit aussi eoneiliaat qne celui dont il avait fait 
ve jusqu'ici. 
 geconde chambre a annulé l'électian de M. Antoniades, 
eur de la Minerve ct député de l'ilede Crète. Cette déter- 
lion sembterait prouver qu'elle attache quelqae prix au 
lien des hors rapports avec la Turqaie et qu'elle a jag 
inble de renoneer au projet d'agrandir le royaume, oudu 
Bs d'ajourner ce projet. 
en 5 e : Ar 
Nouvelles d'Egypte. 
Alexandrie, 26 octobre. 
Bus n'avons en ce moment ancnne nouvelle intéressante, si 
est le döpart de M. de Lasalette, cousul-gónòral de France, 
est enibarqüuêé sur te bateau à vapeur de Southampton et a 
‚la gérance du consulat à M, Benedetti. Aussitât après 
Fregu son cöngè, il êtait allé faire ses adieux à Mehemet -Ali 
8 lequel il avait eu une discussion.assez vive quelqges jours 
Eira vant. vies . oen 
sujet dela querelle était la violence exercée contre un 
Neais, pessesseur d'une terre qu'il cultivait lui-même et 
en fut enlevé par ordre d'un fonetionnaire da pays après 
Pregn le bâton. Le consùl a demandé satisfaction de cette 
ite et Forcé Mehemet-Ali d'accorder. une indemnité de 
E00 piastres a Îr.) Gette affajre avait àmené une certaine 
Pldeurenire le pacha et le consul, et les adieux en ont offert 


ha et Abbas-Pacha; il a passé la soirée chez Soliman-Pa- 
;Ibrahim.s'y était rendu et le consul n'est sorti qu'à une 
Ere da matin. IÌ s'est mis en route lemême jour pour Álexan- 
velds ii s 5 aen ee, ie : 


Ee Cummeree est Lonfaurs languissant; on asènre qú’ Ibrahim. 
Ba Va oedidbhedt d'ekpédien ses prodúits en Europe. 
BN ennen 
„Nouvelles de Kurgquic. 
BEG . Coästantinople, 30 óetobré. 

Sa mande de U Albanie que le séraskier est parvenu „à l'aide 
Queljnes troupes régutières et d'un ptit corps d' Albana, à 
Uffer-Jes nouvellesttentatives d'insurrection de la part des 
Îtans de la montagne de Dibra. 
«de Bonrqueney, avant de quitter Constantinople, a vbtenu 
êre sarisfaction de lu Porte pour l'affaire de Mossoul ; on lai 
nó l'assurance que tont sera rótabli sur l'ancien pied et 
Féglise détrnite sera recoustraite anx frais de Iô° ville. Il 
“qe Fambassnde frangaise prenne bien ses mesures, afin 
RB cetie promesse ne soit pas, comme tant d'autres, entière- 
Set illusoire. edel i 
“Aten de nouveau de la Syrie. 

U mande de la Perse que M: de Sartiges n'a rien pn obtenir 
he cour de Téhóran pour la réhabilitation des lazaristes , et 
Î s'est vu forcé de recourir à la mêdiation du ministre de 
e, M. le comte de Medem , pour ne pas perdre tout espoir 
Uccès. 


ee 
… 


en Dey EZ 


* 


en ae ER 
Nouvelles et faits divers. 


A vient de recevoir, par les Etats-Unis, des nouvelles de 


R plus parfaite tranguillité y régnait ; la garnison travail. 
avec la plus grande activité aux fortifications de la ville. Les 
Urgós n'avaient pas dóposó lesarmes ; mais, encore sous lo 
P de Ia terreur que leur avait inspirée l'affaire de Mahahe- 
ht ils n'osaient plus faire un pas en dehors de leurs retranche- 
La reine Pomaré êtait toùjours en rade, à bord du contre 
Boii, k en 
Où ne peut que penser avee inquiêtudeaux troubles que fera 
@der à cet état de calme et de paix l'arrivéede l'amiral Ha- 
tn, la nouvelle du dósaven,et | obligation, pour nos tronpes, 
“tâteblir.ecHtes-mêmes la reine Pomaré. L'amiral ne doit pas 
Ser maintenant à débarquer à Taïti. Des lettres de Rin-Ja- 
10, du 19 se tembre, annoncent qu'à cette date la frégate la 
Sind da’ meante, y était arrivée, et qu'elle ne devait pas 
Aer à reprendre Ja mer. 
aje en écrit dëla Guadeloupe, sous la date da 9 septembre : 
ve gró la eomplication imprêvue que incendie da 26 aaût est 
pd jeter dans l'état de notre eolonie, la réédification de la 
erd-Pitre avance rapidement. 
De 4 de:ce mois, le nombredes maisons construites à la Painte- 
Ì 18 depuis le tremblement.de terre s'élevait à 42D, srvair : 
ein ane valeur de 15,000 fr. et au-dessus, nan compris le 
EERE 
at de 6,000 à 15,000 fr. ; ; 
u de 6,000 fr. et an-dessous. 
YAen outre 173 maisons en constraetinn, et quî proba- 
SOnt seront achevóes à la fin de l'année. Nous anrons deïre 
- n \ 












“Roti eommasiontion da 10 de:ee wiois, En fenvoyant nos. 


5 preuve. M. de tavettea trouvé chez Mehemet-Ali Ibrahirm- 


Ôiti, da 8 juin. 


alors 602 maisons nenves, à peu près les deux tiers de celles 
ui furent dêtruites le Bfévrier 1843. 

— On éerit d'Anvers: U 

Nous venons de voir à l'exposition permanente ua fort joli 
petit tableau dù au pincean de M. P. Molya, peintre hollandais. 
Le sujet de ce tablean représente nn groupe de joneurs de dós ; 
la disposition de ce groupeest des plas henreuses, on remarque 
surtout un vieux militaire d'un fini achevé. En an mót ponr la 


touche et l'ensemble ce tableau ne laisse rien à dêsirer. 


— On a parlé de la résolution prise parun habitant de St- 
Laurent-des- Vignes (France), dese brûler dans son domicile. 


quis'est accampli le: ler de ce mais : 

«àl, Beaupuy avait vendu àM. Brunet, depuis plasiears an- 
nées, le bien qu'il possédait au liet dn Getty, commune de Saint- 
Lanrent-des-Vignes; Il s'était néanmoins röservé pour quelque 
temps Îa libre jauissance des bâtimens; mais à Vexpiration da 
délai, il refusa de sortie, menagant M. Branet de le tuer s'il réi- 
têrait sa demande. M. Brnnet, qui connaissait plusieurs actes de 
folie fariense de M. Beanpuy, n'insista pas, et il le laissa posses- 
seur tranquilte des bätimens du Ceuy. Là, M‚, Beanpuy devint 
la terreur de tousses voisins. — ba erainte qu'il inspirait était 
d'autant plus légitime, qu'il était douó d'une force extraordi- 
naireetd’une adresse peu eommuné, 

„M: Beanpuy avait one fille anique, et il annongait depuis 
longtemps l'intention où il était de la déshériter. Paur arriver 
à ce bat, il avait réalise tonte sa fortune, s'élevant, dit-or, à 
40,000 fr, en billets de banque, et il voulait que. cette fortune 
s'anéantit avec lui. ° : 

es Dans la matinéedu Ter novembre, il se rendit chez M. Elisée 
Góraud, son beau-frère, armé d'srn fusil de chasse à deux conps. 
M. Géraud, lui voyant ane mineégaréeet l'ceil hagard, essaya 
de le calmer ; mais M. Beaupny ne rôpondit que par-des mena- 
ces, et il quitta brasqnement la maison de son frère. 

» Co nme il sortait, ilapergut à pen de distance le vigneron 
de Góraud. 11 l'aceusa d'espionnage à son êgard, prononca 
d'autres parnles extravagantes, et lui tira deux coups de fusil, 
dont l'un l'atteignit au bras. Le blessé Fut conduit dans là mai- 

son de son maitre, quilui prodigna les premiers soins. M. Beau- 
pay, ètant rentrê chez son beau-frère, chargea son Éasil dans 
une chambre où il l'appela. M. Geraud essaya vain=ment de 
Ven eupêcher ; il lui adressa de vifs repraches sur sa conduite; 
M. Beaupuy paruteêderaux pressantesexhortationsqui lui êtaient 
faites, et sa fureur. paraissait apaisée ; muis cet instant lucide 
fut de courte durée, et, aubliant les supplications de son beau- 
„frère, il lui adressa des menaces de mort. IÌ sortit de nouveau et 
.troùva sur son chemin un domestiquede M. Brunet, auquel il 
| avait sofivent témoigné de la haïne; il le coucha en joue, et, 
‚d'un premier eoup, le blessa à une jambe ; le malheureax tomba 
et serelera presque aussitôt pour fuir; d'un second coup de 
feu, M. Beaupuy lui traversa les deux cuisses presqu’à la hauteur 
de: ventre, et le laissa gisant sur le chemin. 

» Après ces scènes de meartre, M. Beaupuy se rendit à une 
‚maison voisine de M. Brunet; il appelait à haute voix |’ hom- 

me d'affaires de ce dernier, en disant qu'il voulait le 
tuer, Get individu s’étant ertfermó dins la maison, M. Beaapuy 
incendia un tas conisidérablede bois qursetrouvait au-devant. 
Delà, il eóurat à une ntaison de vignerbn: appartenant aussi à 
‚M. Brunet; il tenta d’y mettre le feu-en allumant, dans an 
pare.à eeehons, un paquet de paille et de bois qu'il y apporta. 
N'ayant pu.réussir, il. fit brûler un païller place en face dela 
maison. Un vieillard, quì habitait la uraison, ayant voulu faire 
des observations. M, Beaupuy Ini tira deux coups de fusil, qui, 
fort heureusement, nel’atteignirent pas. on 

» Rentré à son domicile, il. mit -d’aboëd-le fed à des boarrées 
qu'il avait rbunies autour de sa maison, et sortit on appelant au 
‘secours; mais personne n'osait approcher.- On erut sans doute 
avec raison qu'il voulait faire d'autres victimes. Il incendia tous 

les appartemens, et pendant qne les flammes s'élevaient, il ap- 
pelait à grands cris au secours: Les paysäns n'avangaient qu'en 
tremblaat, et ils reculaient bientôt, quand ils le voyaient arme 
de son fusil, etprêt à faire feu sur ceux qui se sernient rendus à 
son appel. … : 

» Ún moment après, on entendit dans la raaison la détonatian 
de deux coups de fusil : M. Beaupuy, assailli déjà par la fumée, 
s'étaitfait sauterla cervelle. gt a 

» Áu premier brait: de: tous ces malheurs, les autorités de 
‘Bergerac se mirent en marche. Elle netronvèrent qu’ une mai- 
son presque entièrement cousumée. On ordorina des fonitles 
pour découvrir le ooupable, et on trguva-un, débris de corps 

huniain qui devait êtrelesien. Quant à ses billets de banque, 
on ne put les rencontrer : ilen avait fait an.auto-da-fé, pour en 
priver des parens dignes à-tous égards de son affection. 

» Le paysan qui avait eu.le bras cassé estaujourd’hui hors de 
danger; mais le vigneron de M. Brunet a succomhé après trois 
jours d'horribles souffrances. 

„»On a répandu le-brait que M. Beaupuy n'avait pas étó vic- 
Ume de \'incendie- desa maison, et qr’ ils’ était sanvó par des 
souterrainss tes ans diseht qu'il avaitieu sóin de faire brûter à 
sa place le cadavre'de sa mère, qu'il avaiten la bizacrerië de 
placer dans an four qu'il avait ensnite maré; d'autres per- 
sonnes prétendent que les dóbris exhumés de Vineendie latent 
eeux d'un Auvergnat qui servait parfois de deuniestigne à M. 
Beaupny, etque celnisciauraittuó. | 

» Nous pouvons rassurer, à cet égard, les habitans des came 
pagnes voisines du Getty. On. a Ia certitude, sinon matêrielle, 
| du moins morale, que M. Beaupuy a aété oonsumò par les flam- 
meset qu'il n'a pas survèeu à des erimes pour lesquels il n'y a 
pas d'autre explication possible que ta folie. » 








— Masculin ou féminin? — A Vappel du nom de Rouinctte. 
on voit s'avancer vers le banc une créatire humaine dont le 
costume pittoresquê ne révèle point le sexe auqnel elle appar- 
tient. Le vienx mouchoir bleu dont les Tambeaux entounrent sa 
tête, affecte il est vrai, la forme de la marmotte féninine; mis 
l'ample capote, d'un gris napolóonten,-dans laquelle se drape 
son corps grêle et malingre,et qu'une corde serre à la hauteur de 
la ceinture, semble indiqner quele personnage appartientà In 
moins belle moitió da genre humain. La chanssare affecte la 
même ambiguitó mystérieuse; le pied droit est chaussé d'un 
vieux brodequin de femme; le pied gaache se canhe dans an frag- 
ment de botte taillé en soulief. Néanmoins, anx questions de 
M. le prôsident, le doute cesse, et nols appreno.s que la per- 


Le Journal de Bergerac racaste avec dêtails ce terrible drame | 


sonne, malgré son costume fteuige, fait partie du sere fêmidin 
se romme Marie, le plas joli nom du etlendrier. ' 

M, le prèsident poursuit son-interrogatoire 

— Quel âgo aver- vans ? sbet 

Marie, — Je vassur 38 ans. vs: 

— C'est impossible: le dossier porto 68 ans, et vaus pârais- 
sez bien avoir cet âge-lì. . 

(ia se peut bien ! je ne sais pas au juste vons sentez bien 
que je ne vais pas uw'anutser à compter mes années... Elles ne 
sont pas assez belles pour que jetienne à en savoir te compie, 


kJ 


et 


—AÄvez-vous un ótat ? ; 

— Oui, j'ai l'état d'être toujours-matade.,. et-de n'avoi 
le soun… En v'lâ un chien d'êtat ! … 

— Où demeuriez- vaas avant votre arrestation ? 

— Âh dame ! je ne sais pas… je ne fais pas attention à ces 
choses-lä. 


r pas 


—0n vons a arrêtée en flagrant dèlit-de mendicité; vous êtes, 


de plus, en vagabondage. 

— Et on a bien fait. L'hiver approche et mia robe ne me tè- 
nait plus sur le corps; mòme qu'en prison on m'a prêté cette 
grise qai mo fait resscmbler à V'empereur… G'est égal, c'est 
tuut de même chaud ; et ga devait Ini tro agréable quand il a 
passé le fameux St-Bernard. 

— Vous avez été condaminóe trois fois pour val? 

— Ne m'en parlez pas ; c'est bien avoir euasser de malheurs 
sans qu'on aime à s'en souvenir. Ie Es 
Marie Rouinette est condamnée à 6 mois de prison; à l'expi- 
ration de sa peine, elle sera conduite au dépôt de mendicité. 


NA. 


VARIETÉES. 


BARÈRE ET SES MÉMOIRES, 


(Suite. — Voir notre numéro d’ hier.) 


L'orateur conclut en demandant la miseen jugemeut de 
Marie-Antoinette ct son transfert à la Couciergerie ; la depor- 
tatien de taus les Capets, à l'exception de veux qui òtaient 
placês, comme il le dit plas hant, sous le glaive de la loi, et des 
deux pauvres enfans de Louis. La motion fat adoptée sans 
debat. Bs 

Et maintenant, qui pronunga ce discours? quifit cette mo- 
tion ? Barère lui-même. Il est clair qae Barère attribue ici sa 
propre bassesse et sa propre cruauté à un hemme innocent, du 
moins en cette circonstance, quels qu’aient pu être d'’ailleurs 
sas crimes, [Ì ne reste plus qu'à exatainer Barère était indait 
en erreur par un manque de mémaire, ou s'il mentait sèiemsient: 
‚Le doute à cet égard est impossible. Le mensonge ötáit 
bien réfléchi. La mémoire de Baròre, que ses éditeurs nous 
déelarent excellente, aurait dû être bien mauvaise pour ld 
tromper sur un fait de cette gravitó. Le nombre des assas- 
sinats juridiques auxquels il prit une part si inportante était 
assez grand, il est vrai, pour amener la eonfusion dans ses 
souvenirs et lui faire oublier la part de l'hécatombe hebdos 
madaire qu'il avait envogóe Iniemôme an supplice ou dent it 
s'ètait déchargé sur ses collögues; mais cette confusionne 
pouvait avoir lieu pour le meurtrè de Márie- Antoinette. C'é- 
tait une de ses preinières victimes, nne des plas ijlastres. 


L'assassin le plus endurci se sonvient du prentier sang’ qu'il 
a versó, et la veuve de Loris était pas una victime Gfdindine.” 


S'il se fùt agi d'une modiste envoyée à l'évhafaúd ponr avoir, 
cachò dans son guletas un frère qui avait laissé échappée. an 
mot de bläme contre ‘le club des jacobins, ou d'une vieille 
religieuse livrée pour avoir murmuró ce q'on appelait alors. 
des paroles fanatiques sur son chapelet, la mémoire de Bárère, 
aurait pu être en dêfaut ; mais Barère au milieu d'un nigtand. 
carnage, n'avaît tu qu'une reine. Or, pour ún petit ávaóat de 
province, qui, peu d'annóes Auparacant, se serait erù si, ho- 
noré d'un seal regárd de tà fille de tant d'emperéúrs, appeler 
cette pauvre reine In femme autrichienne , la faire trainer de, 
prison en prisón, la livrer au bonrreau, c'était à conp sûr un 
grand événement, Qu'il eùt lieu d'en être fier et de s'en ré- 
jouir, c'est une question qui pourrait ne pas nous trouver d’ac-. 
cord avec ses éditeurs; mais ils adinettront, sans doute, que 
Barère n'avait pas oublid cela. OEE ee 
Nous soumes done londés à dèclarer Barère cougiable d'úù 
inensonge êtudië, et nous n'hésitons pas à ajouter qùe ce tmen- 
songe est fe plus impudent qu’offre l'histoire, à part, pedt- 
être, celui dont il nous reste à parler. 8 Barn & 
Barère parle avec une juste sòvéritó de la procédure contre : 
les Girondins. Ce fut une arroceinjustice, ce fat tin jour de. 
deuil pour la France que celui où ces illnstrès lógislatenrs de, 
la république Furent eondaitsà léchafaud. La représentation 
nationale se trouvait ainsi matilée; te principe sacré del'in-. 


qr ne treimpa en aucune manière daris cet attentat : « J'aien 

la patience de faire aú relevë sur le Mogiteur de toutes les dé-, 
nouciations, de tous les dêcrets d'arrestation et d'acousation 

des dóputès; nulle part vons ne trouverez mon nom ; je n'ai fait, 
ni déaoneiation, ni rapport, ni acte d'accusation contre aucun.” 
de mes callègues (1). » At ank 
C'est là un nouveau mensonge: nous affrmons que Barère 
joua le principal rôle dans les mesures que la Convention prit, 


propos un décret pour mettre en jngeinent neuf députôs gì- 
rondins et pour en envoyer svize autres à l'échafaud, sans 
anciane Ésrme de procès; nons affirmöns qu'après la mise en 


appuya, le 8 brumaire, la motion d'un dêcret quì gatoriéalt-ie, 
tribunal à prononeer sans entendre là dèfense, et gudhtà'ts 
vérité de nos assertions, nous en, sppelener se ED 

reur, que Barère ose invagner eig Er 
Maintenant qu'a pu entendre- M. Curgor, edoffant, cofùio 
il devait nééessairement de savoir, qus ee $iééi contenait de 
areils mensonges, lorsqu'il a dit que c'étfft “ne prècieuss, 
addition à-aos inform tionsshistoriq1es?. Gifand un homme à, 
l'impudeur.de mentir sar des évóurmrins qui ont eu lieu en 

(f) Ces paroles de Barère, dit MW. H. Camör, n'appartiennekt pas. à seo 
Mémoires, maîs ellesge trouvent dans le enmupe reudn de sa-coadn ite.” 

+ (2) du juillet 1793/et de nióaidt, premiëre décads de bramaire aa IT. 
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Moni 
dekte 


vinlabilite des döputes ótait fontò aax pies. Bföró ajoute ' 


contre les Girondins; nous affirmons qúe, 1628 juûlfet 1793, il 


jugement des députês incriminóés, comme on redoutait Vest: 
de leur élogaence sar le tribunal révolutionnaire Ede: 
í EP , ’ A u 


1e 


mans 


présence de centaines de têmoins et sont rapportés dans des 
navrages bien connus et accessibles à tout lc: monde, quel 
erédit accorder àce qu'il peut:nous dire sur des faits-geedm- 
plis derrière le rideau?, Jamais: nn historien:qui crrindrè de 
s'exposer à la risée publique ne ponrra eîtér Barèré vomme 
une antorité sêriense, Si ces Mómoîres jetvent une nodrvelle 
…— lumière sur quelqne chose, c'est. ineontestablement sr la ih 
sesse de lenr anteur., nae te 
Nous eroyans en avoir assen dit zat véracité de eette pu- 
„blieation, Au point de vue littórairesclle est au-dessous den 
critique: los Mómoires de Barère sorit anssi- vides, aussi ibour- 
souflès q'e son êloquence, plas insipides encore que ses-dis- 
“eaurs dans Fa Convention ; c'est la lie d'une ligneur dont la 
mousse même n'eut qa’ nn bouquêt suspect. 

‘Nous essayerons maintenant d’ esquisser patr nos lecteurs 
le vie de cet homme, en puisant le moins possible dans ses 
quatre volumes et toujours avee défiance, à moins que sos 
assertions ne soient confirmées par d'autres têmoignages. 

Bertrand Barère naquit le 10 septembre 1755, à Tarbes, en 
Gasengne (3); son pèrè. possédait une petite proprièté.à Vien- 
zac, dùnsJa belle vallée d'Argelès. Bertrand trouva tonjours 
un seeret plaisirà se faire appeler Barère de Vienzae, dans 
Vespoir , sans doute qu'äl’ aide de cette petite addition féodale 
à son nom, il passerait pour gentilhomme. Ayant étndié pour 
le barreau à Toulouse, où siégeait un des plus cétèbres parle- 
mens du royaume, il exerga fa ‚profession d'avacat ávec un 
grand succès et câmpòsa de petites pièces de vers qu'il en- 
voyait aus-principales sociëtòs littéraires da midi de la France. 
Parmi tea viltes de province, Toulouse semble avoir été l'une 

des. plus. lôeandes en. versificateurs et en eritigtes módioeres; 
fs glorifiait sartont d'une institution vénérable à pla- 
sieurs titres, l'acadômie: des jeux floraax. Chaque année, ce 
corps littêraire, dans une séance sblermelle, distribaait en prix 
des fleurs d'oret d'argent à des auteurs d'odes, d'idylles et de 
ce qe on voalait bien gppeler de l'éloquenece, Ces prix pradui- 
ssient ngturellément V'effet-de toutes les primes littêrvaires : 
ils transformaient en ‘beant esprits du troisième ordre ect en 
mauvais rimaiflears des gens, dont on aurait pu faire de bous 
avouós et d’ atilos apothieaires. Barêre, à ce qu'il parait, ne fut 
pas assez, heureux peur conquêrir la rose ou l'églantine des 
Jeux Horank, mais une de eos eomposi{igns obtint du moins 
une mention honorable. Le sort lui soirit davantage à Mon- 
täuban ; l'ác adöutie dogette ville lui döcerna plusieurs prix: 
Yun, entrée antros, pour an panégyriguie de Lonis XII, où il fai- 
sait ressortir les bienfaitsde la monarchie et le loyal dévone- 
rent dek B natjon frangaïse . à ses rois, Un panègyrique.dn 
aniso te franc de ‚Pompignon, où, comme on le pens, la 
nen sophie, du dix-haitiëme’ siècle n'ètait pas épargnée, Ini 


vant uw autre succès. Barère découvrit ensuite une vieille, 


Pierre, avec trois mots d'inse ription latine, et la dissertation 
Be rit 6 berivit 1ä-dessus lui onvrit les portes de 1" Áecadémie. des 


cienees, RA et Belles- lettres’ de „Toutouse, Enfin 
ter ‘plus longtemps. 


f tende des enk Áloranx ne ponvait me 
formöe” À ún si grand mérite : Barère, alors dans sa trente- 


Ü isiériie année, fut aämis. dan? cette illustre compagnie; son 
ëédurs de réception, obtint begweonp d’ applauidisser nens. n 
Ey egcuisen de nans racanter ces petits triomphes de sa. 


nest pas nous qui le blâmerons de s’arrêter sur 


dl, 
nije 


ot ú 

a, maor hontêtise periode de son existence : présenter anx 
Ker de n ‚Rrovince des dissertations amponlées est une 

ocoup: ou péu utile ef pcu digne d'un homme dont la barbe 


ä, ‘ei e ‘terups de pousser; ‚ma}s il serait. heureux que Barère, 


n'eùl ihndieend end ‘autres geeüpatjons, Kz 

RE Ì oe: il épousa : nne’ jeune personne d une grande for- 
tl és na 
halide. Hdespolres an bonheur dpmestigue.. Dans an petit 

puscrik, antjtul é Pages, „nelancpliques. ‚à la date de,1797, 







"sti 


e 
vidence nous donne, mais’ dont nons profitons raremenl,. 
qu'ils passenl. inapertus, sait 
de mon’ hariage ‚an 1785, qui 


soit 


A nne gr ande fête da famille à à 


Vie et à Tarbes, jj "allais : à Pantel avec ma jenne fiancée. C'était 


au ‘milfeu: de Ta nuit; 1 äglise, était resplendissante de umières, 
noe. société fambrense” e „narens,, et d auaris nous entonrajt. 


Une profonde trisiesse tue gerrait le codur, et Wteque je pronon- , 
gaï le bui sólennel, des larmes eonJèrent invotontairement sar: 


mies joies décolorées, Ce pressentiment se róalisa, ajaute-t-il 
plùs loin, ct_nion mariage fut (rèés- ypalheureux. » 


Une ht Wofre áussì romanesque, Pacontóe par an menteur si 


ARN 
conrfut ne mêrite, aneune crô ince 5 $ 1rous avonsdone ôté peu Sûr- 
pris, de découvrir dans ses Memoïîpge su'il appelle sa femme 
nnè aïnable | emirie el déclare, qu aptès six annóes d'anion, 


A 
AjeA est vrai, de són Atta hement pxeessifà la mpyauté et à Ia 
de le, ‚superstition, mais Ì nons asstre que syn respect por 
ses vertus lui faisait tolèrer ses préjugös. Remarquons ici que 
Baròre, är époqne de son mariage, était lui-même royaliste et 
‘eatholique ; sil avait obtena an prix d'êloqnenee en louant le 
irôue, an autre’ en defenda ant { Eglise ; ; on ne peut done suppo- 
ser ‚gie, Ja paix. du mênage ait été troablée par des dissenti- 
mens ‘politiqries et religieus, ou eene fut que bien plus tard. 
Nous serions ténités de snpposer qne madame Barère était en 
effet, comme il le dit, une vertneuse ct. apuable femme qui, 
pendant plusieurs à ânnées, fit tous ses efforts pour rendre son 
mari heureux ; mais orsqrie es circonstanges enrent dêve- 
loppé l'atrocité lätente de son caractère, cette pauvre femme 
ne, put Y'endurer plus longtemps; elle refnsa de le voir, elle, 
taj, ren voya des lettres sans les dècacheter. C'est alors seulement 
qu Wi iipeuta la fab:e de ses pressentimens et de sa douleur le 
jour d pes nodes. 
„En 1786: nrère, visija, pour, Ta première fois Paris; il as- 
sigtn, AUX FeRGE „il entendit La Harpe nu Lycée et Gandoreat 
à V'Acqdémre MikBrienees ; il guerit de grands yeux à Varrivóe 
des ambassade Fippo Saïb; il vit Ia famille roysle,diner 
à Versailles, el tintg journal de ses aventures et de ses ré- 
flesions. Plasieurs Îragajg 


‚$ 









pus de ce journal out été inprimês 
dans. .le premier tome des, Memoires, et nous scmblent, des 
pins. caractâristignes. Les, 





BYB'un homme de loi et de la fille d'en ggeïentteur,. comme ille dit ite dit dans | 
son appel .à la Convention. Dep …. 4 


Ägriorans entièrement si, elle possédait, les antres, 


rore, Faconteainst les ciregnstanees de son mariage :« On ne 
gn pas asséz B artention : Anr prélimipairgs, des grands acci- 
ns de du vic; ce sont pourtant c des avertjssemens qre la Pro, 


u “ils arrisent.trop tard, Lors 


8 | 
u vaik aussi, „äimabfe que leypremier jour. Il zo, ‚plaint- 


us grande vices, de V'auteur ne. 
s'étaignt pas encore rè er Êsi.mais la faiblesse qui devait f forêts martionales. Lonte etait ont: ingiet,à. ce. suict, 
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ES 


engendrer tons ses vices parait à ehaqae ligne. Toutes ses 
opinions ,- tous ses’ sentimens tourment coramie! ‘ta firotiëtte 
dans un ouragan, Sa versatilité, sof incohsistärree-; sh’ sér. | 
vihté êtaient dejà ee qu'elles farent jusqu'au bout. Les im- 
pressions qne lui communiguent, ses sens ne sont pas, deux 
jours de suite les mêmes. LN voit Louis XVI, et le roya isme 
IK aveugle j Jeusqn’ À trouver fe, roi beau. « Je fixai les yeux, ave 
une vive curiosité , dit- il, ‚sne sa belle physionomie qe je 
trou vai „ouver te eg noble. font Frangais aime son prince, 
c'est notre patriotisme à nous. » La seconde fois que le roi 
lui apparait, font change. « Les veux de Sa Majesté, dit il, 
n'ont pas la moindre expression ; il aun rire vulgaire qui res- 
semble à de l'idiotisme, une. figure ignoble, une demarche 
gauche, et l'air d'un gros enfant mal ölevó. » Plus tard, dans 
ses mémoires, il écrit: « Louis XV[ parut à la barre calme, 
simple ct nóble, comme il ar'avait toujours para à Versailles, 
quand je le vis en 1788, pe ir ta première fois.» llen est de 
même pour les questions les plus importantes; Barère est ponr 
les parlemens Je lumdi, contre les parlemens le mardi; 
pour la féodalité le matin, etlesvir contre la féodalité ; quel - 
uefois il admire la constitution anglaise, il la trouve belle et 
sage. « Nons serons peut- „être un joar dignes de ta liberté, dit- 
il, “et nous profiterons enfin de nos fréqiens voyages À Lon- 
dres, sans devenir des sujets aussi rebelles et aussi ernels que 
lesfiers habitans decette ile,» Puis il donne la: préfórenee à 
ta sublime constitution du Béarn, où la- mroblesse et le clergé. 
siégent dans une chambre, lee communes dans uneautre, lais- 
sant au roi te vote définitif si les deux chambres different. 
Quelques semaines après Baròre dêhlatère euntre cette sublime 
constitution: « Admettre les dépntés de Ia noblesse et du clergé 
dans Îa législature, c'est y admettre ses grnemis! » 

C'est dans cette situation d'esprit, Sans un bat déterminé, 
sans une opinion assise, esclave du. dernier mot, royaliste, 
aristocrate, dêmoerate, ‘selon la pensée qui doinine dans le 
café ou le salon d'où il sort, que Barève commenga sa vie pn- 
bliqne. Les êtats-génêranx venaient d'être convoqués, Barôrc 
retournaà dans sa province. Nommé Inn des reprêsentans du 
tiers-état, il revint à-Paris en mai 1789. 

Une grande erise, souvent prédite,: éclatait enfin. Dans an- 
cun pays, à notre connaissande, la liberté intellectnelle ot la 


qr'en France pendant les soixante-dix ou qnatrcevinsts an- 
nées qui prêcédèrent la dernière convocation des trois ordres, 
Les anciens abus, tes theories nouvelles florissaient côte à 
côte. Le peuple, qui n'wvait aucan moyen eoastitationnet:de 
réprimer le plüs vicioux des gonvernemens, était: en qnelque. | 
sorte-dédommagé:de cetteoppression par le droit de se-ltvror | 
à tontes: les spécnlatians anarehignes „et dé, nier ou de teurner. 
en ridicule tes:prindipes feiydamentaux de l'état, Attribner Ia. 
ehute-de l'antiguemonadehiefranghide anx griefs pablies ‚u 
Eifoputer aux doctrines ‘desiphidosophes,-t'est-n'en visngers à 
notre avië; que ba indtië de la. vérté.: Des:griefs: tout aussi 
erians ont été _maìntes. fpis endurêsisans.amenen une révola-. 
tion 5 souvent des dootrinesansst -hardies ont. été professtes. 





Voltaire etda Rousseaú, c'est à notre: avis. nne qucstidn- des: f 
plits vaines: aucune: dees: “déux canses:n'eût: suffi.::La ‘tyrán= }: 
nie peut durer:des siètfleë dans un paysoù Von supprinte là 
discussion. La diseusstón: peat: être:sang danger: alfranchie de [ 
‘tente entráve, par un gouvernement fondé sur das: principes 
populaires. Mais su ppösez existence: simmultande :d' nne peesse: 
pêriodine comme gelkedb Landrés ctd'ur gouwerirement des). 
ipotiqae comme celui de Saint- Pétersbourg, nlaarez-vous pas} 
pour effet inévitable une expdosion' dont. ie gaon entier sera 
‘Ehranlé ? C'est ce qui arriva én France: 
‘Dans cette:fould: deslbgislateurs-.qui. atmdesend: EN Paris. de: 
tontes les provinces; hatèse dääsait assez : bonne figure. Les:opi-. 


NE 


nions qu'il professa d'nboré étaiont. popukaives sans:être extrê-: |. 


mes. Sa: rèputation était intacte; ondit qa'iluaváit: beaucoip |: 
'd'avantages personnels, tet. den: jegennie': Je pattrait: dont ses. 
Mémoires sont ornós, ses traits aurnient :éké kune beauté re-. 
‘marquable. Nous eroyons y dómêler eependant la bassasse et.In: 
lâcheté quê la main deDiesr p dat visiblement éerire. Bachn- 


jversntion. était aninrêë. et: facile; sos maniêres très-distinguóes. | 


pour un avocat de Gasengne. Des femmes de: vrg, elidesprit 
disaient que: c'était. Je-sdul homme qui cùt:à somarrivee d'une 
provinee ee je ne sais quoi dte Panis seul peut: donner; Son 
élogueace, il est vrai, leut; pas. le banheur. d'êtresaussi; ad= 
mirée dans la eapitale gju'elleV'avait'étò par les:aaadèmiciens 
ingênieuk de Montauban et de Toulouse: Où :trouvangon stylo 
mauvais, et ilestrestó tel, autant qu'un étranger peut Pappré: 
eier. Toutefois: il:sernit injuste-derhrijvebuget uneerlaintalent, 
pour la composition et Part oratoiretSurhêtoriqua, tante défi- 
guree quelle était par les plas raksiôres- fantes de goût, depuis.) 
fe pathos jusqn'à la bonffonnerie, n:était pas entièrement dó- 
pourvue de viguenr:etda: vivacité. Il vait encore une ta 
lire qui, dans Ja pratique des affaires „,‚donne.souvent.à1 
des esprits.da qnatriënresprdre le pusssut cour du: premier, | 
Font ee quit panvait,il le pouvait sats effort, à (oub nioment 
en tonte quantité et des deux côtés de lx question, :La plus par- 
faite harmonie règnait entre sa nature, moraleet sa nature in-. 
telfeetnelle, [Il avait une âme, “ti tempêérament d'esclave, unis | 
&ux talens qui peuvent rendre un esclave. utile, Goncevoir., 
mêditer, poursuivre an plan était. aurdessus de. sa capacité, 
mais on ne pent lui contester.umne wo EEANIDE hen pour 
arranger et tradnire les idées d'autrni. E dean 
L' Assemblée Nationale re Hei fournit: T'oreasian de dèplöyer. 
ni ses alens ni ses vioes: Eolipsé par des houturs plas hatbites, 
avec ún vertain sùetds. ct ródigeoit un journal saiiale le Point 
u jour, qui reproduisait les.débats del’ assemblèe. Ne 
‚ Loin de figarer. d'abord, pavmi les. reform teugs violens_ 3 
Burère se montra pen partisan de la nouvelle djvision, du 
territoire frangais, l'un „des chaugemens, les; plus essentiels- 
troduits par la révolation. IL protestait surtpak, contre le 
Emembrement desa province na(ale, Membre du-gomité des 
dammaines et de féodalié, ij fit une sôrie de. rapports sur les 
Car Sa; 
| Majesté, très- habile„chasseur; aucnik plas vplontiers renoncé 





2 veto on au droit de pri eldoagnerre Li à fen olivilsgee de. 


Ed 


servitade politique n'ont existö conjointement aussi longtemps | 


| leur grind: finietla modicitédd deur iid se trouvent :ù;la pen de ab 
Ffortunes. : : “t 


I 


EEK 


tont hänt sans provogser-anciëxgrlosion poparkaire. ftechercher | 
si la nation frangaise fit dògoât éerde Fancfen-tordre de ohoses: 

‚par les: folies et.les: vices des grands, des viùirs et desisuls | 
tanes qúf Bn piklaioetsbte da flötrisstient:, vie pi vles: Órrdtsreker | 


| Pologne. 


















































ehasse. Des gentilshommes, de hi, maison du roi farent 2 de 


à' Barère pour intercèder en faveur des daims, sh, 
royaux, Cette intereessiun ne fat. pas sans fruitw: 
digen. ses rapports de tellevsorte que lore tard 
d'avoir máthonhêteent, sacrifig' les intépêts, dd, es 
goûts de la edùr. fl edt linconcevable folie’ d% 
épigsaphe à àl'un.de ces rapporte. une: devise de V rgölaed 
tout air plus à être plcée-en:tête-d!un des essaisgrl ils 
kh à I'acadómie desjeux floraux 7 AE 
Si gagimus Sylvas, Sylyse sint caasnle. digne- died 


gon éapric réstaêternellement fidèle à sa 'fatuitö’ Tik 
Royaliste ou girondin, jacobin ou impérialiste, Barèra 8 
jours un Trissotin. at 

ÀÂ mesure qne le parti monarchigue faiblissait, Barère se et 
prochait des républicains:-Dans cette épnque de transitioë 
paraît s'êtrelié étroitgment avec la famille d'Orléans. 
confia la tutelle de la célòbre-Pamôla, depuis lady Edwar 
gerald. On à prêtendrí quete palais-royal lui fit pendanof 


sieurs années ane pension de donze mille franes. 
Gee suite au erat manier 


ianeijs 
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7 heûtre-Royal-Francais, ij 
Jeudi 21 novembre, — (Représentation Ne 717) Pd 


Ne Norma. 


Grand- opêra en doctes, tradsät de V'Italien par M.E. er u: 
„Bellini, 15 


Ai cammencera d id el sie 


_MAGASIN DE Tr 35 


SPUI, sect. 0, n.° 44, à LA HAYE, 
DE ; 


A. J. Smulders et Soeurs. … 


On trouvera, constamment ‘dans ce magasin, quì sera ouvert à ‘partir € ê 
main, tout ce que Paris offre en fait de papiers et autres objets de foaenil ne 
‚de bureaux „et de papier de dessin. . gi 

Un assortiment excellent d'articles de módesp pen 


DD es. 
am pad 


… Toneces articles sont ‘choisis dans les premièfes maisons’de 
Lon trouvera pour la St‚-Nicolas un choix extraordinaire dobjets’ ‚ hak % 


kin s. 


ee bönomiend bantbmentaadì, Étrennes;: 
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Ì aommernnke E 
_M. Waterreus, 


Feet ont à …_ Marchénu Poissón. 

A 'hofneur dannoheer qu ’l vient de recevoir des Kerri 
:Fotes dOtes; de' Strasbourg. ' a 
Des Kerrines de fotes gras aux Trùlfes s da Pé F 


sont regues chéz 


J: L. MEES 
rue dite sina dliel Pooten , ne 
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